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Ouverture

François Odinet

Jeune prêtre du diocèse du Havre, François Odinet se partage entre sa mission dans une paroisse des quartiers populaires, où il fait partie du groupe des Amis de l’évangile, et le Centre Sèvres où il enseigne. Son domaine de recherche concerne la vie spirituelle des plus pauvres. Il a coordonné la préparation et la réalisation de cet ouvrage.

Au service d’une conversion


Au sein de l’Église, on peut avoir la parole, mais c’est comme partout ailleurs, ça ne suffit pas de parler, il faut être écouté.

Des fois, on peut parler avec un prêtre, mais souvent dans l’Église on n’est pas écouté, on n’est pas entendu. La parole des pauvres est laissée de côté.

Il y a trop de gens qui savent, qui connaissent tout. Alors on ne peut pas parler, parce qu’on ne croit pas qu’on a des choses à dire, et encore moins des choses qui peuvent intéresser les autres1.



Groupe « Place et parole des pauvres » – Diaconia 2013

Des personnes en grande précarité nous préviennent : les plus pauvres ne sont pas sans voix, pas plus qu’ils ne sont sans idée ou sans pensée – loin de là ! Mais ils font un triste constat : « Au sein de l’Église, […] c’est comme partout ailleurs. » En effet, il est impossible que la parole des plus pauvres soit prise au sérieux, faute de trouver des interlocuteurs qui croient qu’ils ont « des choses à dire », des idées à faire entendre, une contribution à apporter, qui constitue un trésor pour toute l’Église.

Parmi les auteurs de ce livre, nous sommes plusieurs qui essayons de travailler autant que possible aux côtés des personnes en précarité. Puisque les évangiles n’étouffent pas les cris des plus pauvres, mais racontent comment le visage de Dieu apparaît quand Jésus rencontre les « derniers » de son temps, nous croyons que la pensée et les voix des plus pauvres doivent être prises en compte dans la réflexion théologique et dans le discernement pastoral.

C’est justement ce travail qui nous a conduits à faire un constat douloureux : il ne suffit pas d’inviter les plus pauvres à parler. Il ne suffit même pas de les accueillir avec générosité. Il ne suffit pas, non plus, de créer un événement où l’on demande aux plus pauvres de prendre la parole.

En effet, s’il n’existe pas un cadre d’écoute réelle, alors la parole des plus pauvres ne produit aucun effet, aucune transformation. Non pas parce que les pauvres n’auraient rien dit d’intéressant, mais parce que les écouter vraiment représente un défi considérable. Il ne s’agit pas seulement d’être respectueux ou bienveillant, mais d’être prêt à se laisser convertir.

Le pape François a ouvert, en octobre 2021, une démarche synodale prévue pour durer jusqu’en 2023 – on parle parfois d’un « synode sur la synodalité ». Comment un tel exercice d’écoute pourrait-il être authentique si on laissait de côté les voix des plus pauvres ? Aussi, l’invitation pressante du pape à écouter ces voix et à cheminer aux côtés des plus précaires nous a semblé entrer en résonance avec cette démarche synodale.

Nous avons donc voulu réfléchir à des manières de solliciter et de recueillir les paroles des plus pauvres. Cela suppose, déjà, d’attester effectivement qu’ils sont légitimes pour prendre la parole, et que l’Église a besoin de leur pensée. Nous nous sommes également interrogés sur la manière dont leur parole pouvait être honorée et interprétée une fois qu’elle a été entendue. Cette interprétation doit elle-même se faire en dialogue avec les plus pauvres, et suppose que l’on reconnaisse en eux de véritables interlocuteurs. Pour que cela soit possible, nous avons aussi cherché des outils qui rendent possible l’écoute de la parole des personnes en grande précarité.

En parcourant ces pages, vous verrez donc comment certains auteurs écoutent la parole des plus pauvres et font l’effort de la recevoir. De manière plus fondamentale, nous entendrons avec d’autres contributeurs pourquoi il est essentiel de solliciter la parole des plus pauvres dans une Église synodale, et pourquoi cela peut correspondre à la perspective missionnaire indiquée par le pape François.

Ce livre n’est qu’une étape dans un tel travail. Il est nourri par de nombreux échanges avec des personnes en précarité comme avec d’autres qui marchent à leurs côtés. Quelques textes du groupe « Place et parole des pauvres », cités au fil de l’ouvrage, nous permettront d’entendre la voix des personnes en précarité qui ont formé ce groupe. Mais surtout, cette étape appelle encore bien d’autres échanges avec les plus pauvres et avec tous ceux qui veulent se rapprocher d’eux.

Le but d’un tel ouvrage n’est pas de faire connaître ce que les plus pauvres pensent de l’Église, ni de faire découvrir le contenu de leur pensée. Si l’on veut connaître leurs idées, leurs souffrances et leurs espérances, il faut les leur demander directement ! C’est ce à quoi se sont employés, pendant la phase diocésaine du synode 2021-2023, un certain nombre de groupes du Réseau Saint Laurent et d’autres mouvements. Espérons que ces paroles seront reçues et accueillies comme elles le méritent. La lecture de cet ouvrage ne peut donc pas – surtout pas ! – remplacer l’écoute directe de ces personnes. Tout au contraire, ce livre est entièrement fait pour inviter les baptisés à rencontrer les plus pauvres et à écouter leurs voix.

Aucun des auteurs ne prétend que ce chemin est facile. Tous, en revanche, attestent qu’il est essentiel et passionnant. Ils montrent que, sur ce chemin, apparaît une lumière étonnante : celle de l’Évangile.

D’où viennent ces réflexions ?

Ce livre est le fruit d’une journée d’études intitulée Entendre la voix des plus pauvres dans le processus synodal, organisée le 27 janvier 2022 au Centre Sèvres (Facultés jésuites de Paris)2. Elle a été initiée par un groupe d’enseignants qui, au sein de la faculté de théologie du Centre Sèvres, approfondissent des questions théologiques en cherchant à prendre en compte l’expérience et la parole des personnes les plus pauvres3.

Le livre présente une alternance. Vous y trouverez des contributions de fond, écrites par des auteurs venus d’horizons différents : théologiens, évêque, membres des conseils et institutions qui, auprès du pape, coordonnent le synode 2021-2023. Intercalées entre ces contributions, vous trouverez deux types de textes. D’abord des témoignages, qui ont été recueillis lors d’une table ronde animée par Christophe Henning, journaliste à La Croix. Vous lirez également des textes du groupe « Place et parole des pauvres ». Il a rassemblé des personnes qui connaissent ou ont connu la grande précarité, en vue de Diaconia 2013. Les prises de parole de ce groupe ont orienté la préparation de ce rassemblement et elles ont scandé son déroulement.

Dans ces pages, il sera question à plusieurs reprises de cet événement : Diaconia 2013 – Servons la fraternité. Organisé au moment de l’Ascension, en mai 2013 à Lourdes, il a rassemblé tous les acteurs de l’Église catholique qui, en France, étaient impliqués dans la solidarité et la rencontre des plus pauvres. Une proportion notable des participants était constituée de personnes connaissant ou ayant connu la grande pauvreté4.

Au fil de cet ouvrage apparaîtront également des communautés qui, au sein de l’Église catholique, rassemblent des personnes en grande précarité, ainsi que d’autres qui les rejoignent pour cheminer avec elles, dont plusieurs des auteurs. Certaines de ces communautés s’inspirent de la spiritualité du père Joseph Wresinski, fondateur du mouvement ATD Quart Monde. Il s’agit de la fraternité de La Pierre d’Angle, qui réunit près d’une trentaine de groupes répartis en France ; de la communauté du Sappel, qui porte le nom d’un hameau de l’Ain où elle est née, avant de s’implanter dans plusieurs villes françaises ; et de Bonne Nouvelle Quart Monde, un groupe de la région toulousaine animée par les Sœurs de la Bonne Nouvelle.

D’autres groupes mentionnés dans ce livre sont également constitués autour des plus pauvres et à partir d’eux : la Fraternité Saint Martin dans le diocèse de Tours ; les équipes Chemins d’espoir, présentes dans plusieurs diocèses ; les Amis de l’évangile, au Havre.

Il est également question de la diaconie du Var. Celle-ci anime les pastorales de la solidarité, de la santé, du deuil, des migrants et des personnes détenues dans le diocèse de Fréjus-Toulon.

Ces différents mouvements font partie du Réseau Saint Laurent, qui favorise la participation des plus pauvres à la vie de l’Église. Il met en relation ces groupes et beaucoup d’autres, qui partagent, dans l’Église, un chemin de fraternité et de foi avec des personnes vivant la grande précarité et à partir d’elles5.

Vous trouverez dans ce livre de nombreux échos de ce qui est partagé dans ces groupes, et de l’engagement des différents auteurs dans un processus synodal qui implique les plus précaires. Espérons que ces pages nourriront votre désir de vous mettre à l’écoute des plus pauvres, et vous indiqueront des outils et des attitudes capables de vous y aider. Bonne lecture !





1. Groupe « Place et parole des pauvres », Église : quand les pauvres prennent la parole, Paris, Éd. franciscaines, 2014, p. 116-117. Ce groupe sera présenté plus loin.




2. Nous remercions les salariés du Centre Sèvres qui ont rendu possible cet événement, Agnès Saliou qui a œuvré à la préparation de l’ouvrage, ainsi que l’éditrice de ce livre, Hélène Mongin.




3. Cette équipe est composée de Laure Blanchon, Étienne Grieu, Frédéric-Marie Le Méhauté, François Odinet et Christophe Pichon.




4. On peut avoir un aperçu de la fécondité de cette démarche sur le site www.servonslafraternite.net




5. Voir http://reseau-saint-laurent.org/










Chapitre 1


Le rêve missionnaire d’arriver à tous

Éric de Moulins-Beaufort

La synodalité ne désigne pas seulement une manière de dialoguer dans l’Église. Elle correspond à un « rêve » que le pape François nomme « le rêve missionnaire d’arriver à tous ». Comment l’écoute des plus pauvres s’inscrit-elle dans ce « rêve missionnaire » ? La question est posée à Éric de Moulins-Beaufort : archevêque de Reims après avoir été évêque auxiliaire de Paris, il a également enseigné la théologie. Il préside depuis 2019 la Conférence des évêques de France. Celle-ci est un organe de la collégialité épiscopale, mais aussi un lieu d’exercice et de service de la synodalité.

Ma principale contribution à ce livre consistera à confesser d’une part mon ignorance du sujet, plus précisément ma faible expérience de l’écoute assidue des personnes en précarité qu’il suppose, mais aussi – d’autre part – mon grand intérêt pour la question posée, ma conviction que ce thème est essentiel pour l’Église, aujourd’hui et demain.

L’universalité de la mission 
et la diversité des conditions sociales

De la diversité des cultures 
à la diversité des conditions sociales

Lorsque le pape François parle du « rêve missionnaire d’arriver à tous6 », il transpose ce qui n’est pas un rêve mais un commandement de Jésus lui-même lorsque, ressuscité, il envoie ses apôtres dans le monde entier. La formule la plus radicale en est donnée par saint Marc : « Allez dans le monde entier. Proclamez l’Évangile à toute la création. Celui qui croira et sera baptisé sera sauvé ; celui qui refusera de croire sera condamné » (Mc 16, 15-16). La radicalité de Jésus paraît facilement brutale, notre sensibilité contemporaine s’en méfie. Remarquons à tout le moins que, malgré les apparences, la symétrie n’est pas parfaite. Jésus ne dit pas : « celui qui refusera d’être baptisé », mais ne vise que « celui qui refusera de croire ». La condamnation n’est pas liée au refus d’un rite mais à l’attitude intérieure qui permet ou non d’accéder au salut.

L’envoi a une dimension universelle, totale même, il concerne tout le cosmos, toute la création. Jésus n’envoie pas les Onze dans une région du monde ou auprès de quelques-uns, mais vers la totalité des créatures et pour un salut qui les concerne toutes. Or, il est facile d’entendre cette totalité comme représentée par la diversité des peuples et des cultures. Cela demeurerait néanmoins une réduction par rapport à l’envoi originel. On pourrait en effet se contenter de la conversion à l’Évangile de quelques représentants qualifiés de chaque peuple ou culture. L’attention portée aux pauvres nous oblige à regarder autrement : la totalité ne renvoie pas à la seule diversité des cultures, mais aussi à la diversité des conditions sociales. Cette dernière diversité conditionne d’ailleurs des accès très différents à la culture ou des appréhensions distinctes de ce qu’est la culture.

Le changement de regard sur les pauvres et la pauvreté

De ce point de vue, un fait mérite d’être noté. Les documents magistériels à teneur sociale, au moins depuis Rerum novarum7, mentionnent toujours le fait que, dans une société, il y a des riches et des pauvres. Cela apparaît comme une fatalité, et s’accompagne d’un appel lancé aux pauvres – supporter leur sort avec dignité – ainsi qu’aux riches : venir en aide aux plus pauvres.

Si saint Jean XXIII abandonne déjà ce genre de réflexions, le plus notable est qu’elles soient totalement absentes du concile Vatican II comme des textes de saint Jean-Paul II. Dans les documents conciliaires, la seule différence entre les humains qui soit mentionnée est celle des cultures, la différence homme-femme ne venant qu’au second rang. Jean-Paul II montre la même attention et continue à valoriser les cultures dans leur multiplicité. Cela n’empêche bien sûr ni le concile ni le pape d’évoquer les inégalités sociales. Cependant, celles-ci apparaissent comme un enjeu de justice sociale et non plus comme une fatalité.

Il me semble que notre époque se rend attentive aux personnes pauvres de manière encore différente, en regardant ce que ces personnes ont à apporter à l’humanité, non pas malgré leur pauvreté, mais à travers celle-ci, en raison de l’expérience humaine et spirituelle qu’est la pauvreté – ou la précarité. Il ne s’agit évidemment pas de se résigner à ces situations de pauvreté. La précarité est une menace pour l’humanité, de sorte qu’il convient d’agir pour que cette menace soit levée. Pour autant, les personnes en précarité portent en elles une expérience de l’humanité vulnérable, limitée, menacée, et pourtant vivante, dont tous peuvent être enrichis. Au contraire, au moins depuis le XVIIIe siècle, les sociétés s’efforcent constamment de permettre au plus grand nombre de vivre la condition humaine comme une émancipation à l’égard des contraintes et des limites ; elles favorisent ainsi une prise croissante d’autonomie, au risque d’oublier la précarité originelle, de l’oblitérer.

Pourquoi espérons-nous « arriver à tous » ?

Nous rejoignons ainsi un thème important de la théologie des missions. Pourquoi entretenons-nous le « rêve missionnaire d’arriver à tous » ? Pendant longtemps, on aurait répondu : pour tirer les populations de l’« ombre de la mort » (Lc 1, 79). Depuis le décret conciliaire Ad Gentes, la réponse serait plutôt : le Corps du Christ a besoin de tous pour atteindre sa plénitude8, selon le mot de l’apôtre Paul dans l’épître aux Éphésiens (4, 15-16).

La connaissance du Christ ne peut être totale que si tous les humains y ont part, si tous échangent ce qu’ils découvrent et reçoivent. Le Christ est venu partager notre condition humaine ; en faisant cela, il met en lumière les dimensions de notre humanité, y compris celles que nous préférons ne pas trop voir. Parmi celles-ci, il y a notre fragilité, notre vulnérabilité, l’interdépendance qui en résulte, il y a aussi l’émerveillement qui est possible devant tout bien reçu, acquis ou contemplé, ce qui est une tout autre attitude que la prédation qui nous sert souvent de modèle.

Il y a encore plus que cela : toute expérience de relèvement est une expérience anticipée de la résurrection. L’humanité forte, cultivée, bien nourrie, a du mal à croire en la résurrection, mais la personne pauvre ou en précarité en vit régulièrement un avant-goût. Mieux encore, le Dieu de la résurrection n’est pas le Dieu de l’accumulation des biens ni de la concentration des puissances, mais le Dieu de la présence et de la relation, ce qui renvoie à une formule développée depuis quelques années9, que l’on a beaucoup entendue dans les commentaires de Laudato si’10 et dans l’évocation du « monde d’après » le confinement : moins de biens et plus de liens.

Comment susciter la parole ?

Des dispositifs de parole

Comment pouvons-nous imaginer des « processus participatifs11 » qui invitent chacun à parler ? Pour le coup, je partirai d’une expérience, celle des assemblées plénières des évêques de France12. Les quelque cent vingt évêques de France se réunissent deux fois par an, au printemps et à l’automne, à Lourdes.

Depuis des années, le lieu de ces réunions est un hémicycle, sur le modèle de notre Assemblée nationale ou de notre Sénat. L’hémicycle permet une disposition en demi-cercle et en gradins en face d’une table de présidence. Il permet à celui qui préside de bien voir tous les présents et de repérer les demandes de prise de parole de manière à peu près égale, d’où son avantage pour organiser un débat. Mais qui participe à une assemblée se rend vite compte qu’une bonne partie de ses membres n’y prennent pas la parole et ne la prendront jamais. En effet, les membres de l’assemblée, eux, sont censés parler à tous les autres, mais ne voient réellement que la table de la présidence et les nuques de ceux qui sont assis devant eux. Un tel dispositif n’est pas idéal pour encourager une conversation !

Il y a longtemps que les évêques ont organisé d’autres dispositifs, notamment des travaux en groupes de nombre plus restreint, dans des salles permettant de s’installer en cercle, tous étant sur le même plan. Les échanges sont souvent intéressants, mais il devient alors difficile de partager au grand groupe l’intensité vécue dans les petits cercles. La difficulté n’est pas seulement de synthétiser les propos, mais aussi de rendre compte de ce qui s’est vécu. Cela n’est pas seulement de l’ordre des idées – que l’on peut essayer d’exprimer avec une précision plus grande – mais aussi des émotions personnelles et de la perception des émotions ressenties par les autres.

La venue d’invités

Lorsque nous avons entamé un travail de trois années sur l’encyclique Laudato si’, le conseil permanent13 a proposé à chaque évêque de venir avec deux invités. Cette suggestion est née du constat suivant : l’évêque peut vivre à Lourdes un temps très intéressant et stimulant à propos de la crise écologique, qui fera naître en lui le désir d’entamer un changement dans son diocèse. Cependant, à son retour chez lui, s’il est seul, il risque fort de se retrouver mobilisé par les dossiers habituels et empêché par conséquent d’imaginer de nouveaux dispositifs.

Le pari était donc que les deux invités pourraient aider chaque évêque à ne pas laisser tomber le sujet à son retour. Cependant, nous avons aussi fait l’expérience que la présence de ces invités transformait profondément l’atmosphère même de nos assemblées. Elle y a apporté de l’énergie et – osons le dire – de la joie, même lorsque les sujets traités ont été graves.

Les complications sanitaires nous ont obligés à tenir des assemblées en visioconférence. Nous avons pu constater alors que certains prenaient plus facilement la parole, de même que plusieurs, qui n’auraient pas pu avoir la parole dans un hémicycle, s’exprimaient dans la conversation écrite en marge de la visioconférence.

L’écoute des personnes en précarité

L’expérience de l’assemblée plénière confirme donc que le type d’échange de paroles qu’un groupe humain peut connaître et la qualité des paroles échangées dépendent pour une part importante des dispositifs matériels dans lesquels les échanges ont lieu. Dans ce contexte, le défi est de donner la parole aux personnes en précarité ou pauvres. Il convient d’en chercher les modalités les meilleures. Le pur échange de paroles ne sera sans doute pas possible, un débat se situant au niveau des idées générales ne pourra les retenir très longtemps ni très utilement.

Lors de notre assemblée de novembre 2021, consacrée à l’écoute des personnes en précarité, nous avons pu vérifier l’intérêt de cette écoute mais aussi comprendre combien la parole des plus précaires devait être préparée et accompagnée, et combien l’écoute de cette parole requérait une disponibilité redoublée de la part de ses auditeurs. Dans le contexte précis qui était le nôtre en cette assemblée, alors que nous venions de prendre connaissance du rapport de la Commission indépendante sur les abus sexuels dans l’Église, je peux dire que nous avons reçu des personnes très pauvres un encouragement précieux et chaleureux à ce que l’Église soit ce qu’elle a à être : le Corps du Christ, en qui tout membre compte et où chaque membre contribue à la joie de tous les autres. Notre situation de vulnérabilité a compté pour la liberté de leur parole, et pour notre disponibilité à la recevoir et à y trouver de la joie, même lorsqu’elle était décapante.

L’indispensable parole des pauvres dans l’Église

L’égalité des baptisés et le ministère apostolique

Pour nous chrétiens, l’enjeu fondamental est de donner vie à une conviction de foi : le baptême et la confirmation nous mettent tous à égalité dans l’Esprit Saint. La connaissance de l’amour qui surpasse toute connaissance, pour parler comme saint Paul (Ep 3, 19), ne se mesure pas par des diplômes ni par des statuts sociaux. Elle vient de la grâce et de la disponibilité intérieure à la grâce, que l’agilité intellectuelle et la force de la volonté ne déterminent pas vraiment. Nous retrouvons ainsi ce que nous avons mis en lumière à propos du « rêve missionnaire d’arriver à tous ». Pour que cela soit non seulement vrai mais efficient, il convient que nous enrichissions et variions nos processus de réflexion et de décision.

L’Église a de bonnes raisons d’être structurée hiérarchiquement : le Seigneur Jésus a lui-même mis à part les Douze, et a confié aux Onze une mission particulière au service de la proclamation de son Évangile et de la constitution de son Corps en croissance. Mais la hiérarchie dans l’Église doit coller à l’étymologie du mot : « principe sacré », « source sacrée » et non pas structure organisationnelle.

Le ministère apostolique porté par les évêques, les prêtres et les diacres – ministres ordonnés, configurés au Christ Tête de son Église – relie sans cesse l’Église avec la seule source qui est le Christ, unissant à lui ses Apôtres par la force de l’Esprit Saint, afin qu’ils poursuivent non seulement sa prédication mais aussi ses gestes. Ainsi le ministère apostolique garantit que l’Église avance bien à partir de sa source propre et vers la plénitude du Christ, Dieu étant tout en tous, ainsi que le chante une hymne paulinienne (1 Co 15, 28). L’Église vit donc en écoutant son Seigneur et en se recevant de lui, en se renouvelant sans cesse par la célébration de ses propres gestes.

La parole des pauvres, un critère pour l’Église

Toutefois, l’histoire nous apprend abondamment que la tentation de mondaniser la hiérarchie ecclésiale exerce une attraction puissante et corruptrice. Les pouvoirs politiques ont souvent cherché à s’en emparer pour se renforcer encore. Par ailleurs, ceux qui avaient gracieusement reçu l’autorité du Christ Seigneur ressuscité se sont – parfois facilement – laissé aller à augmenter l’efficacité de ce qui leur avait été confié, en usant de la force politique ou sociale. La parole des personnes pauvres ou en précarité devient alors indispensable : que cette parole soit possible, qu’elle soit écoutée et prise au sérieux devient le critère le plus certain que l’Église vit vraiment à partir du Christ et en vue du Christ total.

À l’envoi par le ressuscité que rapporte saint Marc, il convient donc de toujours associer la manière dont Jésus s’est présenté pour inaugurer sa mission publique, dans la synagogue de Nazareth : « L’Esprit du Seigneur est sur moi parce que le Seigneur m’a consacré par l’onction. Il m’a envoyé porter la Bonne Nouvelle aux pauvres,[…] remettre en liberté les opprimés… » (Lc 4, 18). Que les pauvres reçoivent la Bonne Nouvelle et y répondent en attestant qu’ils s’en trouvent fortifiés, renouvelés, consolés, rétablis dans leur dignité et dans leur espérance, est la seule confirmation valable que l’Église, structurée par le ministère apostolique, remplit sa mission. Il importe au plus haut point que les processus de réflexion et de décision soient perfectionnés pour que les pauvres et les personnes en précarité puissent confesser leur foi, louer le Seigneur « en pleine assemblée » (Ps 21, 23). Cette confession de foi comprend aussi le fait qu’ils disent à l’Église entière ce qu’ils reçoivent de lumière, ce qu’ils attendent de Dieu et des autres, ce que Dieu leur donne de dire pour le bien de tous.

Puissent les réflexions contenues dans cet ouvrage nous aider tous à progresser dans notre attention à la parole des pauvres à tous les niveaux de notre vie ecclésiale, et à grandir dans notre capacité à recevoir jusqu’au bout cette parole, selon le verbe grec ἀκούω qui signifie « écouter » mais également « obéir ».


Pour aller plus loin…

Comment vous situez-vous par rapport à ces points forts du texte d’Éric de Moulins-Beaufort ?

[image: Image]L’universalité de la mission de l’Église ne désigne pas seulement le fait de rejoindre toutes les cultures, mais aussi toutes les conditions sociales et les expériences humaines diverses.

[image: Image]Les assemblées des évêques font réfléchir au cadre de la prise de parole : différentes manières de discuter suscitent différents types de parole ; la présence d’interlocuteurs venus d’univers différents est un enrichissement ; la préparation compte beaucoup.

[image: Image]La prise en compte de la parole des plus pauvres est « le critère le plus certain » que l’Église accomplit vraiment sa mission et qu’elle vit vraiment du Christ.
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